






Né le 24/10/16, Joseph Jacques avait rêvé 
de l'école des cadets mais se retrouva au Corps 
de transport . Rappelé, c'est dans cette unité 
qu'il connut la guerre. Conduisant des camions 
de matériel, des hommes ou des munitions, il 
vécut une "drôle de guerre".  En  effet  il ne  
fut jamais  en contact direct avec l'ennemi, au 
contraire il fit tout pour lui échapper, 
camouflages compris. Ses  missions furent 
nombreuses et finalement dans la région 
liégeoise il fut capturé par les allemands. Il 
avait tenté avec son camion et quelques 
camarades de s'en revenir sans bruit... et éviter 
la capture. En vain, expédié à Gand, il y fut 
interné avec des centaines d'autres soldats. 
Puis ce fut la longue marche -à pied cette fois-
vers la mer. Ils furent embarqués sur des 
péniches et  gagnèrent l'Allemagne par la 
Hollande; longeant un remorqueur hollandais, 
ils lui remirent des lettres qui parvinrent ainsi à 
leur famille. Entassés dans ces péniches, ils 
passèrent  trois jours  et trois  nuits dans des 
conditions atroces: faim, soif, promiscuité. 
Après avoir quitté l'eau, c'est en train qu'ils 
repartirent  mais  cette fois pour une région 
rurale, où ils allaient travailler à la ferme 
jusqu'au bout de leur captivité, c'était à Harbergen (stalag 10 C, de Nienburg). Ils 
étaient répartis dans les fermes, et l'immense grange de l'une d'elle servait de camp 
où on les reconduisait pour la nuit. Au fur et à mesure des besoins de l'armée 
allemande, d'abord 10 gardes pour 100 hommes puis réduits à 60, ils n'eurent "droit" 
qu'à 4 gardes et finalement la quarantaine d'hommes n'eut plus qu'une seule 
sentinelle. Nourris, logés, ils ne connurent pas trop de problèmes. Le vieux patron 
les traitait correctement, son fils mobilisé n'est jamais revenu. Une grosse frousse 
pour eux, la chute aux alentours de trois bombardiers lourds anglais... Le parachute 
de soie fut recueilli par la fille de la ferme et elle leur confectionna des cravates.

A moins de 90 km de la frontière il fut parmi les premiers libérés par les anglais. 
Marches à pied, réquisition d'une charrette, camions américains puis le train jusque 
Liège, bref toute la panoplie du parfait "voyageur". A Liège, contrôle, visite, 
ravitaillement, puis c'est Namur, où un taxi l'interpelle, le charge gratuitement et le 
ramène à Temploux... Il s'arrête chaussée de Nivelles chez Maria Delvaux...afin de 
prévenir la maman... 1er Mai inoubliable qui fut celui d'une libération tant 
attendue…

Louis Massart









Dans ce village de 1300 âmes où s'affrontaient 2 partis catholiques, vous 
comprendrez aisément que la tâche du nouveau curé fut ardue... L'abbé 
Lardot eut beau protester de sa neutralité: tantôt on le disait d'un parti, tantôt 
de l'autre. Et il faut bien reconnaître que d'après les notes qu'il nous a 
laissées, son cœur avait choisi de pencher d'un côté. Vous comprendrez vite 
duquel il s'agit.

La hache de guerre n'était qu'à peine enterrée et le projet de reconstruction 
de l'église fut de nouveau la cause d'un conflit: l'édifice ne devait plus être 
abattu, on gardait la tour et le chœur et on élargissait considérablement la nef. 
Et voilà que les travaux débutent avec le retour des élections communales 
(1911 ?)

En pleine campagne électorale, le docteur déclare "dans les cafés" que si 
la liste des amis du curé l'emporte, la commune devra payer des sommes 
exorbitantes pour l'église, ce à quoi le curé, en chaire de vérité, répond qu'il 
ne s'agit que de viles calomnies. Le jour fatidique arrive: la liste de M. Visart 
n'a que 2 élus et le docteur Delchevalerie est de nouveau évincé !

Le curé, bien que rendu responsable de la débâcle, tenta encore une fois 
de réconcilier les 2 partis, à la veille des élections législatives de la même 
année: il craignait en effet que la discorde ne fît le jeu des "ennemis de la 
religion". Il proposa, pour maintenir "le prestige du château", d'offrir la place de 
bourgmestre à Mr Visart, malgré son faible score. Celui-ci accepta, mais le 
curé sentit bien qu'il restait "la bête noire du château" (sic).

Et de fait, les quelques années qui précédaient la guerre allaient connaître 
des attaques incessantes, de part et d'autre, entre le château et la cure. Le 
bourgmestre réussit même, tout un temps, à diviser le parti adverse et à 
reconstituer autour de lui une majorité qui refusa les subsides demandés par 
la Fabrique d'église. Le curé, sans se laisser abattre, recourut à la Députation 
Permanente qui donna un avis favorable et, finalement, les travaux à l'église 
furent votés au Conseil Communal de Temploux par 6 voix contre 3, dont celle 
du maïeur.

Et l'abbé Lardot de conclure par un bel euphémisme: "Depuis lors les 
relations entre le bourgmestre et le curé restent tendues ..."

NDRL La famille Visart de Bocarmé a fourni plusieurs bourgmestres: Emile (le père) de 1886 à 1919, 
Emile (le fils ainé) de 1920 à 1938 et Adrien (le fils cadet) de 1938 à 1946.
Le curé Masson (1901-1906) avait succédé au curé Collard (1881-1901). L'abbé Lardot fut curé de 1906 à 
1922










